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DANS LA VILLEDE MEN
Lafête.déce fruitdure toute unesemaine.|
— “Un thème de sermon: Un citron
étriôn point Pévangile de Saint-Jean.

- — Une ambiancequi rappelleles jours
; heureux d’avant-guerre.

Dans la coquette ville de MENTON que le grand géo-
graphe ELISEE RECLUS appelait “la perle de la France”
et qu’un Canadien français de Montréal a contribué à li-
bérer en 1944 de l’occupation allemande, viennent d’avoir
lieu les traditionnelles fêtes du citron. Durant une se-
maine, à MENTON le citron est roi. C’est que Menton est
la seule ville de France où le citron est récolté en abon-
dance. Dans les grands jardins de l’avenue de VERDUN,
les petits cailloux ont été remplacés par les citrons, les
oranges et les mandarines. Sur toutes les rues, ce sont
des guirlandes de citrons et d’oranges et les fruits d’or |?
décorent les étalages de tous les magasins. Sur l’avenue
Bennett an commerçant de cycles de Saint-Etienne, a jugé
à propos de disposer une bouteille de COCA-COLA au
milieu des oranges. Dimanche, je me suis rendu à la
vieille église Saint-Michel où devait avoir lieu une céré-
monie pittoresque. Le curé a prêché en français puis il a
dit quelques mots en patois mentonnais, en allemand et
en italien. De charmantes mentonnaises qui avaient pour
la circonstance revêtu le costume du pays qui ressemble
beaucoup à celui des niçoises offraient le pain bénit aux
assistants venusde tous les pays de l’Europe. Elles étaient
accourues de toutes les petites vallées avoisinantes : le
CAREI, le BORRIGO, GORBIO et CASTELLAR. D’au-
tres étaient descendues de grand matin du village de

SAINTE-AGNES perchéen nid d’aigle à 2,400 pieds au-
dessus de MENTON. Le curé a pris comme thème de son
sermon, le citron et non point l’évangile de Saint-Jean.
Je lis dans une église de MENTON : “On est prié de n’en-
trer dans la maison de Dieu qu’à condition de ne pas por-
ter de “shorts” trop courts.” Dans cet heureux pays où
tout le monde a le sourire aux lèvres, le corps des sapeurs-
pompiers a décidément peu à faire, les incendies étant à
peu près inconnus. Mais le maire a décidé que lorsqu’une
mère esten voie.d’accoucher,ililsuffirad'alerterles pom-
piers afin de lafaire transporterala‘clinique. ‘

La bataille de flears qui s’est déroulée sur la terrasse
Georges V avait attiré une foule considérable. De ravis-
santes voiturettes, des ânes chargés de corbeiiles de fleurs
attirèrent particulièrement l’attention.  L’ambiance gé-
_nérale rappelait celle des jours heureux d’avant-guerre.

“- ront toujours srs d'un séurire et d’une courtoisie sans égale.

Comment ne pas être joyeux par une si délicieuse jour-
née de printemps, alors que le soleil scintillait surla mer
immobile ? Avec son cadre admirable de montagnes qui
l’enserrent et la protègent du froid, Menton n’est-il pas
un de ces sites privilégiés; véritable jardin de la planète
qui attire et retient le plus indifférent par la grâce et le
charme du plus aimable décor de vie heureuse ?

Vincent BROSSEAU

 

Un four de l'horizon économique
Les prévisions actuelles pour

l’année 1952 indiquent une haute
moyenne générale d'activité éco-
nomique, dit The Bank of Nova
Scotia dans le dernier numéro
de sa “Revue Mensuelle”. Et on
ne doit pas certainement perdre
de vue la possibilité d’un retour
de fortes pressions inflationnai-
res, plus tard dans l’année. D'un
autre côté, les affaires ne seront
peut-être pas des meilleures au
cours des quelques mois à venir
— Période annuelle de stagna-

Bien que l'année fasse voir
encore de l’expansion, le tableau
de. fin d'année est bien plus mé-
langé que celui de la fin de 1950.
Aujourd'hui, la demande de
main-d'oeuvre est moins intense
dans bon nombre de métiers et
d'industries, surtout dans le do-
maine des produits de consom-
mation, et le chômage, jusqu’à la
présente période de l'hiver, a
dépassé quelque peu les chiffres
de l’année dernière, sans toute-
fois atteindre ceux d'il y a deux

tion commerciale — et bien des| an
signes semblent indiquer que les
conditions pour l'année entière
seront loin d’être uniformes d’une
industrie à l’autre.  Quant à l'atmosphère commer-

ciale, le contraste est encore plus
frappant. L'année dernière, l’in-

(suite à la page 2)
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¢ PROBLEME DE JUMELLES, — Ces deux nouvelles hôtesses de
l'air, Marjorie et Marion Quinney, de London, Ontario, qui viennent de

terminer leur période d'entraînement à l’école des hôtesses d'Air-Ca-
nada, (TCA) intrigueront certainement lenrs passagers transcontinen-
taux, Toutefois, que ces derniers s'adressent à l'une ou l'autre, ils se-

Sans
doute que les hommes les examineront de près pour déterminer ln-
quelle est, Marjorie. ou Marion. Parions que les commandants de bord
seront eux-mêmes les premiers: mystifiés. (PHOTO. TCA)

gétique.
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A TRAVERS
LES FAITS

POSITION CHANCELANTE

De tous les côtés parviennent
des informations contrôlées à
l'effet que l’Union Nationale s’in-
quiète de la montée rapide des
forces libérales les
comtés de la province. Dans Ter-,
rebonne, le nouveau “shah” (pro-|
noncez “chat”) sent venir la sou-
Pe un peu plus chaude à mesure
qu'approchent les élections. Il
veut connaître son adversaire et
donne des petits coups de sonde
à droite et à gauche ! Inutile de
courir au devant du danger; dans
son cas, le danger est inévitable
et la catastrophe arrivera bien
assez vite...
La position “électorale” du par-

ti conservateur provincial s'est
tellement détériorée depuis quel-
ques mois, que Maurice Duplessis
se demande si le 25e anniversai-
re de son entrée à l’Assemblée
législative ne Va pas coincider
avec l’écroulement de sa dicta-
ture. Le Mur d'Argent de leur
Caisse électorale et le rideau de
fer de la dictature duplessistes
ne parviendront jamais à bloquer
la vague libérale qui commence
a déferler sur la province. Le
ministre des élections va s’aper-
cevoir qu’il est plus important
d'avoirl'appal et le respect des
populations que de paralyser
l’exercice des libertés démocra-
tiques en ayant recours aux pro-
Ti électoraux les plus abu-
sifs...

*
A STE- ATHE
DIMANC

Le 19 september dernier, M.
J.-A. Mongrain étai lu maire
des TrolsRivièrespar TS
jorité de 1.501 voix. Sept mois
plus tot, le député des Trois-
Rivièresà l'Assemjblée législati-
ve, Maurice Duplessis, avait an-
noncé à ses partisans “qu’il au-
rait la peau de Mongrain” et il
avait profité d’une séance du Co-
mité des bills privés pour décla-
rer publiquement : “Ce qui est
important. c’est de changer d
maire”. Comment le chef de
l’Union Nationale pouvait-il par-
donner au maire Mongrain d’a-
voir écarté comme inadmissible
et ridicule l’idée même que l’é-
croulement du pont Dupelssis
aux Trois-Rivières vouvait être
assimilé à un acte de sabotage ?
Dimanche prochain, le 9 mars,

à Ste-Arathe-des-Monts, Te mai-
re Montrain s’en vient dire à la
vonnlation de Terrebonne nue,
maleré son or, son alcool et sa
police politique, l’Union Natio-
nale neut être liguvidée sur le
vlan électoral. Maurice Duplessis
veut être battu dans SON comté
et qu’il le sera.

* -_

LEBEDEV

La science pleura un de ses
plus remarquables expérimenta-
urs quand mourut, le ler mars

1912, le physicien russe, Pietr
Nicolaievitch Lebedev : l’homme
qui sut démontrer en laboratoire
que la lumière exerce une pres-
sion sur les corps. ntie par
Kepler dans sa théorie des co-
mêtes, la pression de la lumière
avait été annoncée par Newton
et. prouvée mathématiquement
par Marxwell et Bartoli qui pro-
tlamèrent l'impressionnante ren-
contre de l’optique et de l’éner-

La preuve expérimen-
tale restait à faire : elle deman-
dait des expériences d’une extrê-
me délicatesse en raison de la
ténuité du phénomène. Après
douze ans de travail à l’univer-
sité de Moscou, Lebedev parvint
à son but: “L'hypothèse de la
pression de la lumière”, annon-
ça-t-il, “énoncée il y a trois cents
ans, a trouvé aujourd'hui sa
preuve expérimentale.” I! eut
bientôt la joie de voir de bons
esprits s'emparer de son travail
pour imaginer d’autres hypothè-
ses : cette pression dela lumiére
n’aurait-elle pas suffi à transmet-
tre d’une planète à l'autre les
premières cellules vivantes ?

*
RELIGIEUX AU SIAM

Les Frères de Saint-Gabriel
viennent de célébrer le cinquan-

de leur arrivée au Siam.
Appelés par les Pères des Mis-
sions Etrangères de Paris, ils dé-
barquèrent à Bangkok le 20 oc-
tobre 1901, pour prendre en char-
Eeedre de L'Assomption. Ce
col groupe maintenant plus
de deux mille slèves.eo

territoire siam nte-sept
Frères de Saint-Gabriel — Fran-

et même Cana-

cats, des er: des esfone- 
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Aux temps de la Com; agnie des Tramways,
hélas révolus à toptjamais, il y. eut des
récriminations surle service des tram-
ways, mais ce n’était que la petite bière
à compareràaujoÿrd’hui. —la réflexion
renversante d’unj garde-moteur à un
voyageur exacerk

    

   

_

Que vous ayez des lois
qu’il tempête, que vous gelid
rer et de lancer des jurons

ou non, qu’il fasse beau ou
ou non, oubliez de vocifé-

nt vous avez recueilli le vo-
cabulaire riche d’épithétes : plus ou moins malsonnantes
et tenez-vous au guet à une;encoignure de rue. Là, l’es-
prit serein ou non, contemp) z le spectacle qui s’étale a
vos yeux ahuris. Une foule qui piétine d’impatience,
sinon de froid et dont l’esprit d'observation est à fleur
de peau en attendant le tramway qui ne se montre pas a
l’horizon. La rue apparaitidevant vous, vierge de tous
véhicules, méme d’automol Jes, ces malheureuses voitu-
res que la Commission de Ti gneport accuse de tout le mal.

Soudain, un lourd can
de la neige s’amène avec uxtintamarre d'enfer et enfile
une rue latérale, où les pauvres résidents seront condam-
nés à en entendre les rugissements pendant toute la nuit.
Un tramway, sorti de l’on ne sait quel antre de l’enfer,
est là peu pressé, son gardé-moteur, sachant qu’il a un
comparse et un copain en lapersonne du chauffeur de la
lourde voiture et le regarde complaisamment s’escrimer-
et bloquer la rue. (Entre collègues qui puisent tous à la
même caisse le jour de la Sainte Touche, on se doit des
attentions délicates). Pendant ce temps, d'autres tram-
ways se sillonnent vaguement dans le lointain. Voyant
que leur prédécesseur est bloqué, ils prennent leurs aises
et finalement s’arrêtent derrière lui. Pendant tout ce
temps,Jesvoyageurs.trépignent, murmurent,d'autres
grondent, cerfains glapiss , frissonnent,jurent, rugis-
sent, c’est un spectacle quil ne. faut pas manquer! Il y
a là une question de psychologie humaine et d’observa-
tion. Enfin, le premier tramway est dégagé, les com-
pères se saluent amicalement et puis . . . Vous vous atten-
dez sans doute à ce que la voiture “emboîte” le pas accé-
léré, pour venir vous délivrer du cauchemar que vous
avez vécu pendant dix minutes? Non pas! le garde-mo-
teur s’assure que les portes sont bien fermées, qu’il n’y a
pas de courants d’air, qu’aucune punaise n’obstrue la
voie ferrée, que ses gants sont à la bonne place; il jette
un coup d'oeil distrait sur les affiches lumineuses des ci-
némas, songe à l’heure où il lui sera permis de faire com-
me les autres et d’aller s’assoupir dans une salle clima-
tisée et, enfin, poussant un long soupir, il dégage la ma-
nette de démarrage, doucement, pas trop vite (que vou-
lez-vous un accident est si vite arrivé!), et majestueuse-
ment le véhicule s’avance lentement, comme s’il n’avait
pas de minutes de rotard à se faire pardonner par les
malheureux voyageurs qui n’en peuvent plus, mais. . . .

Une ruée formidable s’effectue a‘ l’avant ou à l’ar-
rière. Chacun se précipite en coup de vent pour se trou-
ver un siège un peu confortable; on se bouscule, on se
tiraille, la grosse dame au visage écarlate souffle comme
une baleine, après un si formidable effort d’ascension, un
monsieur malingre se plaint d’avoir été pris en un étau
formidable; personne n’ose blâmer le garde-moteur, parce
qu'après tout, peut-êre n’y a-t-il pas de sa faute et tout
comme ‘èn cour d'assises, ce meurtrier de notre ultime
patience bénéficie du doute. Il s'ensuit une sentence
suspendue que nul ne prononce, tandis que chacun se sus-
pend comme il le peut aux courroies pour ne pas risquer
d'aller tâter du moelleux des genous de la grosse dame
en question. Que dire des boutons de paletots.

   

  

Puis soudain, c’est le départ, encore lent, majestueux;
la manette a été ouverte avec délicatesse, infinie pourrait-
on dire, tout comme on en a procédé avec la porte auto-
matique qui s’est refermée en gémissant de façon à peine
perceptible sur le dos et au nez des voyageurs.

C’est à peine si vous entendez touler les roues sur
les rails d'acier. C’est un vrai charme et imperceptible-
ment vous avez tout le temps de voir le panorama de
trottoirs non décrottés qui s'étale sous vos yeux, dans
toute la laideur d’un printemps dont les atermoiements se
font de plus en plus exaspérants.

Que font les tramways de l’arrière après ces quel-
ques minutes d'arrêt? Que diable, ils attendent aussi
puis repartent; ils sesuivent pas à pas en file indienne.
S’ils arrivent à une intersection de signaux lumineux, ils
n’attendent pas même que les voyageurs, ‘qui les attendent
depuis longtemps, aient aussi leur tour. N'ayez crainte!
Ces messieurs garde-moteurs sont trop respectueux des
lois de la circulation et ils franchissent à la lumière ver-

tout|te,ymême si à quelques pas en arrière du premier tram-
way, après avoir franchi la ligne de démarcation lumi-
neuse, ils devront encore s’immobiliser. Encore là le con-

| cert des imprécations s'élève vers la voûte céleste.

Ceci nous est arrivé cesjours derniers. Au garde- |;
A| moteur à qui nous faisions la réflexion que pas un seul
véhicule ne s’était montré le bout du nez en l’espace d’un “GeTRvasge Ho.

| quart d'heure, ce dernier répondit béatement et pour ne
(suite à la page:2)

on préposé à l’enlèvement.

    
Vincant Brosseou, Rédacteur en chef
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SI LOUIS HÉMON
\ VOYAIT ÇA !

“Maria Chapdelaine” a fait le
tour du monde affirmant à qui vou-
lait le lire qu'“au pays de Québec,
rien ne doit mourir, et rien ne doit
changer”.
La légende alla bon train! Si bien

que plusieurs croient encore que lu
tradition chez nous s'est maintenue
au dépens du progrès, que Québec
constitue une sorte d'ancien monde
au sein du nouveau, Fort heureuse-
ment, toutefois, Louis Hémon était
littérateur plutôt que prophète: au
pays de Québec, bien des choses
ont changé!
Depuis la découverte du Canada

jusqu'au début du siècle présent,
Québec fut avant tout une province
agricole. Mais une véritable révolu-
tion industrielle devait se produire.
D'abord lente, cette métamorphose
a pris une ampleur nouvelle au
pays de Québec. La culture du sol
a cessé d’être le gagne-pain de tout
le monde; sans, pour autant, rien
perdre de sa noblesse, ce métier est
devenu l'apanage d'une minorité.
On ouvrit des nouvelles routes; on
exploita les mines et les forêts; on
dressa sur les cours d'eau des bar-
rages et des centrales; on construi-
sit des usines; bref, on érigea sur
les bords du grand fleuve une forte
puissance industrielle.

Non seulement le Québec a-t-il
grandi et évolué, mais de bien des
points de vue Il devance aujour-
d'hui les autres provinces. Si bien
que très souvent “Made in Cana-
da” pourrait se traduire: “Produit
du Québec”. Cette province comp-
teà l'heure actuelle deux fois et
demie-autantde manufactures qu’-
elle n’en avait en 1939, et deux fois
plus d'ouvriers; sa production est
quatre fois plus grande qu'alors et
nécessite un placement de capital
plus considérable. Elle produit a
elle seule tout le titane de notre
pays, presque” tout notre amiante,
tous les lingots d'aluminium, plus
de la moitié de notre énergie hydro-
électrique, presque les deux tiers
des chaussures fabriquées au Cana-
da, la majeure partie de nos vête-
ments, plus de la moitié du papier-
journal que nous exportons, la plu-
part de nos avions à réaction, ainsi
qu'un très haut pourcentage de
nombreuses autres marchandises
manufacturées dans notre pays.
Tel est le visage du Québec in-

dustriel d'aujourd'hui. Bt que dire
de I'Ungava ou, dans les profon-
deurs du sol, gisent 400 millions de
tonnes de minérai de fer! Déjà, on
a entrepris la construction d'une
vole ferrée de 360 milles qui per-
mettra d'exploiter cette‘ vaste ri-
chesse.

Tout en respectant ses traditions
et son terroir, Québec ne s'est pas
montré réfractaire au progrès.
D'ailleurs, c'eût été renier l'idéal
des découvreura et des pionniers
que de refuser d'aller de l'avant.
C'est pourquoi Québec forge au-
jourd’hui son destin, trouvant dans
le passé la certitude de l'avenir!
QUEBEC, VINGTIEBME SIECLE,

un documentaire qui fait voir l’évo-
lution industrielle de cette provin-
ce au cours des dernières années,
est une réalisation récente de l'Of-
fice, national du film.

CAMILLAWILLIAMS
CHANTE À CARABIN
Entendue déjà deux fois dans le

passé à Radio-Carabin, la très po-

pulaire Camilla Williams reviendra

une autre fois à cette émission,

mercredi soir, 12 mars, à 9 heures,

sur les ondes de Radio-Canada.

Première soprano dramatique du

New York City Center Opera, Ca-

milla Williams a souvent brillé

aux grandes émissions musicales

des réseaux américains. Elle a en-
registré nombre de disques.

On présentera aussi une nouveau-

té, à la même émission, en la.per-

sonne de Boris Vansier, composi-

teur et chansonnier franaçis nou-

vellement établi au Canada qui

ajoute à ses talents musicaux celui

de peintre. Carabin est heureux

de faire conaître cette nouvelle

personnalité. M. Vansier interpré-

tera de ses propres oeuvres,
Les Gamins de la Gamme, ces

virtuoses endiablés, et l'orchestre

de Louis Bédard restent à l'affiche,

et les carabinades de Coutu, Ga-

‘rand Hoffman et Cle compléteront

l'émission Brading. =
On rappelle aux personnes qui dé-

sirent assister à l’émission, en la

salle de l’Ermitage, rue Guy, à

Montréal, qu’elles doivent se pré-

senter chez Ed. Archambault, 500

est, rue Ste-Catherine. Vu l'affluen-
ce du public, on nepeut délivrer

 

 quedeux laisser-passer par person-
ne. ; .[ ;
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 |Pourles duplessistes, il faut être en “gang”
pour qüé ça compte. — les petits débits
à petite clientèle peuvent dormir tran-
quilles. — Drôle de conception de la
justice et de la morale sous le régime de
l’Union Nationale.

La Police Provinciale de Monsieur Duplessis détient
sans aucun doute le record de l’amoralité. A l’image du
régime dont elle administre la drôle de justice, elle com-
met héroïquement les plus inconcevables imbécilités.

Les journalistes de Montréal-Matin semblent de leur
côté, avoir définitivement perdu tout sens du ridicule.
C’est sûrement le milieu qui fait ça! On conçoit d’ail-
leurs facilement que les duplessistes, à la longue, détra-
quent la plus solide cervelle, même académicienne.

Jugez plutôt par vous-même.

Le 17 février dernier, vers 7 heures du matin, sous
la direction du ‘sous-ingénieur Eugène Fortin, un petit dé-
tachement de notre police des liqueurs du district de Mon-
tréal arrivait à l’improviste dans un petit “blind-pig” de
la rue Sanguinet. Ces messieurs y trouvèrent une Dame
Abran et son fils qu’ils arrêtèrent comme tenanciers.
Il y avait bien aussi 4 ou 5 clients dans la maison, mais
ils les laissèrent aller.

* Montréal-Matin, le lendemain 18 février, racontait
la petite aventure sur deux colonnes de sa dernière page.
L'article était intitulée ‘Descente sans arrestation” et on
y lisait, au texte: “Il n’y avait que 4 ou 5 clients à l’inté-
rieur, de sorte que la police ne crut pas nécessaire d’effec-
tuerleui/arréstation:~~

Pour messieurs les duplessistes, faut être en “gang”
pour que ça vaille la peine de faire respecter la loi. Les
petits débits clandestins à petite clientèle peuvent dor-
mir tranquilles. -Les petits bandits qui n’opèrent jamais
qu’à deux ou trois peuvent faire leur petit métier en tou-
te sécurité. La police provinciale ne les “badrera” pas!

On a une curieuse conception de la justice et de la
morale du côté de chez l’Union Nationale!

Moi, ça ne me surprend pas.
même politique qui se continue.

Quand un procureur général et un chef de police
arrivent à permettre qu’un bandit aussi notoire que Poli-
quin purge une sentence de 18 mois de prison dans une
confortable cellule privée (!) aux bureaux mêmes de la
Police Provinciale, avec des repas “à la carte”, sa petite
amie dans un club de nuit de la rue Notre-Dame paraît-il,
ou aux meilleures joutes du hockey professionnel au Fo-
rum paraît-il encore, rien ne peut plus surprendre per-
sonne. ,

Quand un procureur général réserve en même temps
aux chefs ouvriers catholiques qui lui tombent sous la
patte un petit régime stalinien à la prison de Bordeaux,
on peut bien s’attendre à tout.

On ne peut toujours pas les taxer d’illogisme! Ils
ont décidé de gouverner‘notre province au plusgrand bé-
néfice et avantage des hors-la-loi, et ils ne reviennent pas
sur leur décision.

Quand'il s’agit d’une grosse barbotte commecelle de
la Côte-de-Liesse, on la laisse opérer jusqu’à la limite pos-
sible de la patience populaire et ces voleurs par le jeu
ayant empoché des milliers et des milliers de piastres, on
leur colle une amende de quelques petits cents dollars
ou une peine de quelques jours de prison. Quand il s’agit
d’un petit “blind-pig” comme celui de la rue Sanguinet,
on n’arrête même pas la clientèle. Quand il s’agit des
cafés et des clubs de nuit où l’on vend de l'alcool à des
enfants comme à Hull, on refuse de les fermer ou d’en
diminuer le nombre malgré les protestations répétées de
notre clergé et dela population.

Si vous n’appelez pas ça de la logique dans la con-
duite, je me demande bien ce qu’il nous faut!

D'ailleurs Monsieur Duplessis lui-même a défini la
politique qu’entendait suivre à ce sujet son gouvernement.
Il a dit un jour, vous l’avez lu comme moi dans le temps
dans les journaux: “Moi, je ne bois pas, qu’ils fassent
comme moi!”

* Mais les clubs de nuit, les cafés, |les “blind-pigs”, les
barbottes, c’est fait pour deux genres d'individus: ceux
qui boivent et ceux qui jouent, ceux qui s’amassent des
fortunes à même les passions de l’alcool et du jeu.

Puisque Monsieur Duplessis ne boit pas, que peut
bien lui importer que les pères ivrognes boivent leur paye

sante - mes 0103 area

Car c’est toujours la

«“Fr vo

Lemmeona =

et laissent crever defaim et de misère leur femme et léurs .
enfants, puisque Monsieur Duplessis ne joue pas aux dés
ni aux cartes, que peut bien lui importer que nos jeunes
gens et nospères de familles esclaves dujeu perdent tout:
leur petit avoir dansles “barbottes”.’

La seule choïe :qui importé àl’Union Nâtionale, c’eët fe
de s’amasser une caisse électorale suffisante pour noyer
l’électorat de propagande et de piastresau moment de.

P. S. — Poliquin,:

 

! lui, vole sais péril. *
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pour la morale !
i (suite de la premiére page) -

la/prochaine élection, et comme ces messieurs de la pè-
gre sont généreux de nature pour ceux qui les aiment,
ces messieurs de l’Union Nationale protègent du mieux
qu’ils peuvent ces messieurs de la pègre. Ils leur laissent
leur gagne-pain qui constitue leur gagne-pain à eux.

Pas besoin d'être bien malin pour comprendre tout
ca! Mais il est une chose qui me dépasse. C'est Mon-

tréal-Matin. *

Pourtant, cette feuille-la se consacre au dieuplessis-
me!- Comment se fait-il qu’elle publie des textes comme
celui que j'ai cité au commencement de ce pamphlet?

Les journalistes du régime ont-ils attrapé quelque
maladie mentale inconnue ou nous prennent-ils tous pour

de parfaits imbéciles?

« C’est l'un ou l’autre, évidemment. À moins qu’eux-
mêmes veuillent renier Jeur foi dieuplessiste.

C’est bien la première fois, je pense, dans l’histoire
de notre province qu’un journal politique, le sang froid,
publie dans ses pages la preuve indéniable de la pourri-
ture de son parti. Si encore, c’était une unique excep-
tion! Mais non. Voilà déjà deux ou trois fois que cette
feuille bleue met son Manitou dans le pétrin. Est-ce l’aca-
démisme ou le duplessiste qui à la longue, fait radoter ?
Problème de psychiâtrie!

Toujours est-il que c’est tant pis pour la morale en

attendant.

Heureusement que c’est tant pis aussi pour les amo-
raux, pour les “blind-pigs”’, pour les barbottes, pour l’U-
nion Nationale. .

Les québécois finiront tout de méme, dans leur pro-

pre province, par avoir plus d’importance que les Poli-

quin et compagnie!

Pauvre et courageux Lapalme! Comme il y a de
saletés dans ces quelques mois duplessistes qui le sépa-
rent encore de sa et de notre victoire!

Mais c’est égal, “à vaincre sans péril on triomphe

sans gloire’!

Taint.pis

ALBAN FLAMAND,
avocat.

 

Aprés avoir critique, la...
(suite de la premiére page)

pas dire stupidement: “C’est rien ça, y a des fois qu’on

est en retard d’une heure.”

A qui la faute, messieurs les commissaires? Pen-
dant ce temps-là, vous roulez en limousine, j'suppose ?
Et nous, nous nous faisons rouler. C’est M. R. N. Watt,

qui doit rigoler!
VINDICTUS

 

L'évolution de l’Europe
(suite de la page 4)

pas un vain mot. Aujourd'hui elle est tournée vers l’Occi-
dent, mais demain? . . . Îls savent aussi qu’on ne peut
demander aux Allemands de placer l’avenir pacifique
des nations européennes avant la reconstitution de leur
unité, qui peut être une cause de conflit. Dès lors, on se
demande, en France, et dans les nations avoisinantes, s’il
est prudent de laisser l’Allemagne reprendre la première

place dans les conseils politiques de l’Occident.

Sans doute la réponse est-elle facile. Pourquoi avoir

mis tant de temps à organiser la confédération européen-

ne? — Pourquoi n’avoir pas affirmé plus clairement la
volonté européenne de se défendre ? — Le Gouvernement
Américain n’eût pas été contraint d'accélérer le relève-
ment politique, industriel, et militaire de l’Allemagne.
C’est vrai, des erreurs ont été commises, mais il ne faut
point, aujourd’hui tenter de les compenser par une nou-
velle erreur. Il appartient aux dirigeants responsables

aux Etats-Unis, en France, en Grande-Bretagne, de rat-
traper d’urgence le temps perdu, d’assurer une organisa-
tion politique de l’Europe occidentale, d’établir sur les
trois piliers, américains, anglais et français, la solidarité

définitive du monde atlantique. Alors la remontée de

l’Allemagne au premier plan des nations ne présentera

pas les dangers virtuels que l’on peut craindre aujour-

d’hui. .
Michel DEBRE,

Sénateur d’Indre-et-Loire
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À travers les faits
(suite de la première page)

cants, et trente-sept prêtres ou
religieux. La réputation de ces
collèges est telle que le Premier
Ministre, cherchant un ministre
des Finances, dit au Vicaire apos-
tolique : “Si vous avez un chré-
tien de confiance que vous, puis-
siez me recommander, je le nom-
merai tout de suite.” Pour une
population de 15 millions d'ha-
bitants, le Siam ne compte que
70,000 catholiques. Les Frères
continuent de développer leur
oeuvre et de porter un témoigna-
ge de la valeur de l’enseigne-
ment chrétien.

 

Un four de l'horizon.
(Suite de la première page)

flation était la note dominante,
vu l’expectative de prix élevés,
l’intensité de la demande, la
crainte de pénuries. Aujour-
d’hui, l’opinion est loin d’être
unanime: d’aucuns, frappés de la
faiblesse de la demande pour
certains produits et par l'impor-
tance des stocks disponibles en
plusieurs catégories de marchan-
dises, sont craintifs pour 1952;
d’autres, au contraire, restent im-
pressionnés par la persistance
des courants d’inflation... et c’est
un fait qu’en certaines bran-
ches, les affaires n'ont jamais été
meilleures.

En fin de compte, il semble
qu’un certain équilibre s’est éta-
bli entre les influences opposées
qui affectent l’économie nationale
-— tendant vers l'inflation ou la
déflation; quant à laquelle des
deux va dominer en 1952, l'opi-
nion paraît divisée.

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est par les prérentes douné que
BERTHA NAUJOK STEIUR, de Montréal,
Quéliee, n’adressera au Parlement du Cana-
da au cours de la prochaine session pour
obtenir un divorce de sou époux, ARTHUR
STEIIR, de Montréal,. Québec, pour cause
d’'aduiltère.

Daté à Montréal, ce I8lème jour de
février, 1952,

PAUL MASSE,
Procureur de la requérante,
152 est, Notre-Dame,
Montréal, Qué.

23 fév, — 1-8-15 mars 1902.
 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est. par les présentes donné que
FREDERICK _ ARTHUR TAP, dessinateur,
de la Ville de St-Laurent, district de Mont.
réal, Province de Québec, s'adressera au
Parlement du Canada au cours de Ia pro-
chuine sension on le suivante, pour obtenir
un décret de divorce de son épouse, JOAN
BLANCHE ANDREW, de In ville de St-
Laurent, distriet de Montréal, province de
Quéliee, pour cause d'adultère.

Daté à Montréal, ce 26 janvier 1052,

LEVESQUE & DION,
Avocats du, Requérant,
265 oucst, rue Craig, ch. 350
Montréal, Qué.

23 fév. — 1-B-15 mars 1952.

{pour consommateurs.

, .

. La “Revue” mentionne plu-
sieurs causes de ce changement:
radical de l'atmosphère commer-
ciale. ‘Le première, la plus im-
portante peut-être, est la réac-
tion naturelle au torrent remar-
quable d'achat intense qui suivit
l'ouverture des hostilités
rée Une si fiévreuse poussée
ne pouvait subsister bien long-
temps, surtout fondée comme elle
l’était sur l’expectative de pénu-
ries qui se firent vainement at-
tendre. Les acheteurs gonflèrent
leurs acquisitions au delà de
leurs moyensréels, immobilisant
par le fal même une bonne par-
tie de leurs revenus futurs.
Lorsque les ventes commencè-
rent à faiblir et que le prix de
certains articles de base se mit
à baisser, on s'aperçut que le
stock de bien des marchandises
était trop considérable et, dans
bien des cas, avait coûté trop
cher à l'achat.
-Une deuxième cause de cette

modification profonde de l’atmos-
phère économique est sans doute
l'effort délibéré qu’a fait le Gou-
vernement pour enrayer l’infla-
tion, y compris la restriction du
crédit et d’autres mesures moné-
taires, l'augmentation des impôts,
et introduction de la “déprécia-
tion différée”. En général, ces
mesures contre l'inflation ont été
assez fructueuses, bien qu'on
exagère souvent le rôle qu’elles
ont joué dans l'affaiblissement
de la demande d'articles durables

Une troisième cause du chan-
gement survenu dans le tableau
général des affaires est plus fon-
damental; et c’est que les de-
mandes accumulées durant Ja
guerre et les premières années
d’aprés-guerre ont été satisfai-
tes. Après la ruée des acheteurs,
dans l'automne et l'hiver de
1950-51, on peut douter s'il res-
tait encore un bien grand nom-
bre de commandes non remplies
pour des automobiles et des ap-
pareils de ménage, et il ne fait
aucun doute que les demandes
accumulées en fait de logements
ou pour l'amélioration du maté-
riel et de l'outillage de produc-
tion, dans nombre d'industries
d'articles pour consommateurs,
avaient considérablement dimi-
nué.
Dans de telles circonstances,

dit la “Revue”, 1951 aurait bien
pu être l’année de recul qu’on
prédisait dès longtemps pour l’a-
près-guerre, n'eût été la forte
augmentation des déboursés pour
les préparatifs de défense natio-
nale,
influencé la situation économique.
Les sommes affectées à la défen-
se, au Canada®et aux Etats-Unis,
seront certainement plus considé-
rables encore en 1952 qu’en 1951,
même si l’exécution des projets
de défense des Etats-Unis se ré-
partit sur une période d'années
un peu plus longue qu'on ne pré-
voyait au début.

L'influence des préparatifs de
défense sur l’économie canadien-
ne résulte, non seulement de l’ef-
fet direct des commandes d'’ar-
mements placées en ce pays,
mais aussi, par contre-coup, des
effets exercés sur l'économie des
Etats-Unis à la suite des com-
mandes de défense placées dans

-

armement aux Etats-Unis a déjà
contribué à renforcer leur de-
mande pour bon nombre de nos

veloppement de ressources natu-
relles canadiennes.

lesquels ont sérieusement|'

produits d'exportation et à gros-|
sir leurs placements dans le dé-|:

.

te, 8 mers19352

: Le commerce extérieur du Cana-
da a atteint de nouveaux sommets
en 1951, tant sous le rapport du vo-
lume que de la valeur. Les expor-
tations domestiques se sont chif-
frées à 3.9 milliards de dollars, soit
environ 25 p. 100 de plus que le
sommet atteint précédemment en
1950. Même en tenant compte de
prix d'exportation plus élevés du-
rant l'année, le volume de ces ex-
portations a dépassé de 10 p. 106
celui de 1950 et de 3 p. 100 le chif-

 

auxs préparatifs de défense ne
sont pas non plus la seule in-
fluence stimulante à l'économie
du Canada : même si l'ambiance
internationale avait été plus pai-
sible, le développement des res-
sources canadiennes se serait
sans doute poursuivi à une allu-
re trés considérable. Les besoins
mondiaux de la plupart des pro-
duits que le Canada est particu-
lièrement en mesure de produi-
re et d'exporter _augmentent
constamment, d'année en année,
et en dépit des problèmes du
change et des difficultés des
échanges commerciaux, cette ten-
dance fondamentale favorise le
progrès de l’économie nationale.
Ensuite, l'impulsion acquise par
une économie croissante ne s’ar-
rête pas aisément, surtout lors-
que ‘son essor résulte en bonne
partie de la découverte et du dé-
veloppement de ressouces natu-
relles. .

Ainsi, lorsqu’on tient compte de
l'importance des sommes consa-
crées par ce continent à ses pré-
paratifs de défense, et de la ra-
‘pidité du développement de nos
ressources, on ne peutguère croi-
re que les tendances à l'inflation
aient été contenues pour long-
temps. Les revenus continuent
d'augmenter, .et la dette des con-
sommateurs se liquide graduelle-
ment. Les prix ont cessé leur
ascension et, dans certains cas,
ils ont baissé significativement.
Le pouvoir d'achat des consom-
mateurs se trouve augmenté en
conséquence, et si la demande
n’accuse pas encore un regain
notable, d'autre part, on ne voit
aucun signe d’une faiblesse géné-
rale ou croissante.
La “Revue” fait quelques ob-

servations sur le programme de
défense nationale. Bien que les
déboursés faits par le Gouver-
nement du Canada — pour des
fournitures militaires actuelle-
ment reçues, ou en acomptes
progressifs sur de gros contrats
— eussent atteint en octobre un
rythme de $850 millions par an,
ils restaient inférieurs aux esti-
mations comprises dans le budget
d'avril. On estime cependant
que ces dépenses grandissantes
toucheront près de $1,500 mil-
lions par an, d'ici la fin de 1952;
par ailleurs, la production cana-
dienne d'articles de défense pour
le compte des Etats-Unis et de
pays curopéens peut atteindre a
peu prés $150 millions par an. La
production des armements va
donc augmenter sensiblement

leur pays. La grande activité/durant 1952 et elle pourrait bien
résultant du programme de rae phs toucher sone point maxi-

um avant que se soit écoulée
une bonne partie de 1053.

, 0

Toutes’ les fois que je trouve
‘un pauvre homme reconnaissant,
‘je songe que certainement il se-
rait généreux s’il était riche — Ces vastes sommes consacrées "SWIFT
 

 
 

 

AVIS DE REQUETE EN
DIVORCE

AVIS ost donné par les présentes que
LIBBY LEVINE BLOOM, ménagère «de Ja
ville de Montréal, district de Montréal,
dans lu province de Québec, s’adressera nu
Parlement du Canada au cours de la pré-

bill de divorce d'avec son époux ISIDORE
BLOOM, de Ja ville de Montréal, district
de Montréal, dans ls province de Quétee,
pour cause d'adultère.

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, la Hième jour de février, A.P. mil
neuf ceut cinquante-deux,

BEN SCHECTER,
Procureur de la requérante,
Suite 903,
Edifice Banque de Toronto,
414 ouest. rue St-Jacques,
Montréal 1.

1-8-15-22 mars 1052

 

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
TOM BARNARD OLAYTON GOULD, ecm.
Moye civil, de In cfté de Montréal, district
de -Montréal, comté de Ilochelagu, dans In
provinee de Québce, s'adressern nu l'arle-
ment du Canada au cours de la présente
ou prochaine session pour obtenir un bill
de divorce” d'avec son épouse  LAURETTE
MARGUERITE LECLAIR, de Ormstown,
distriet de Beauharnois, comté de Château-
guy, province le Québec, pour cause d’n-
dultère et désertion. °

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 26ième jour de février, A.D.,
mil neuf cent cinquante-deux.

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs du requérant,
Edifice Thémis,
10, Sk-Jacques Ouest,
Montréal 1, Qué.

1.8-15-22 mars, 10652

 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
ROGER PILON, de la ville et du district
de Montréal, homme de service, dans la
province le
ment du Canada, au cours de la présen-
te ou prochaine session pour obtenir le di-
vorce de son époure, JEANNETTE LIN-
TEAU PILON, pour cause d'adultère et de
dénertion.

FAIT A MONTREAL, dans la province
de Québec, le 7¢ime jour de février, AD.
mil neuf cent cinquante<leux.

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur de la requérante,
App. 201, Edifico Hemsley,
400, St-Jacques Ouest,
Montréal, Qué.

28 fév. — 1-8-16' mars 1952.
 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
MARIE DORA ADRIENNE MENARD, de la
ville de Montréal, district de Montréal,
dans la province de Québec, s'adresscra au
Parlement du Canada au cours de la pré-
sente où prochaine ression pour obtenir un
bill de divorce d'avec son époux JOSEPH
HENRI NOEL AMEDEE CHARTRAND, de
ln ville de Jacques-Cartier, province de Qué-
bee, pour cause d'adultère et désertion,

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, lo 1lidme jour de janvier, A.D.
mil neuf cent cinquante-deux,

GAMEROFF & FENSTER,
de la rante,
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sente où prochaine session pour obtenir un |.

Québec, s'adressera au Parle.

 
Le GuiPHOTOGRAPHIQUE
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Cette brillante scène de neige a

LA photographie a autant d’im-
portance dans les vacances

d'hiver que danscelles de l’été. Un
dossier photographique des vacan-
ces est toujours de mise, quelle que
soit la saison. Une grande partie
des gens qui prennent leurs vacan-
ces en hiver vont à la recherche du
soleil. Quelques-uns le veulent ré-
fléchi sur les neiges des montagnes
du Nord, alors que d’autres aiment
sa chaleur sur les plages du sud.
Où que vous alliez, vous constate-
rez que la technique de la photo-
graphie est presque la même.

Le sable blanc et la neige reflé-
tent tous les deux le soleil de façon
qu’il est ordinairement préférable
de réduire le temps de pose. Dans
la plupart des films en blanc et
noir, le temps de pose moyen pour-
le soleil est de 1/50ième de seconde
à f/11 pour les sujets ordinaires.
Cependant, les scènes de plage ou
de neige ne peuvent être considé-
rées commesujets ordinaires. Elles
appartiennent sans le moindre
doute à la catégorie brillante. Pre-.
nez donc un temps de pose moins-
long, tel que f/11 à 1/100ième ou
une faible ouverture de la lentille,
telle que f/16 à 1/50ième,

Cependant, ne vous laissez pas  ae ER

été prise grâce à un film rapide
panchromatique, avec un temps de pose de f/16, à 1/25ième.

Photographie Pendant les Vacances d'Hiver
temps de pose, si vous phetogra-
phiez avec un appareil qui ne
‘s’ajuste pas. Utilisez un film
- ordinaire pour instantanés, de pré-
férence auxfilms rapides panchro-
miatiquesét n'hésitez pas à prendre
des.photos. Ce.genre de film offre
une grande latitude pour le temps
de pose et votre finisseur de photos
est capable de corriger le temps de
pose qui n'est pas exactement ap-
proprié. La même chose s’appli-
que, dans une mesure, au film en
couleurs pour instantanés, qu’on
peut désormais se procurer dans
presque toutes les dimensions ré-
Eulières pour le film ordinaire.
N'hésitez pas à vous en servir avec
votre appareil, même si celui-ci
n’est pas ajustable. Mais si vous
faites des transparences calorées,
que vous monterez dans des pro-
jections de 2 x 2, surveillez votre
temps de pose ! Les appareils avec
lesquels on utilise ces films sont
ajustables; ne manquez donc pas

de photographier des sujets bril-
lants. Ce n’est pas plus-compliqué
que ça. Et, quand on prend -des
précautions, on est toujours ré-
.compensé-par la qualité des photos
‘qu’on obtient. : décourager par ces données sur le ‘409F —Jacques Lumiére

de suivre lesinstructions qui ac--|
compagnentle film, quand il s’agit |

 

Nouveauxsommetsdu
commerce extérieur’

en Co-|:
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fre de 1948. L'augementation dela
valeur et du volume dés importa-
tiofis' du Canada, en 1951, a même
été plus importante. La valeur a
presque atteint 4.1 milliards, soit
prés de 29 p. 100 de plus que le
sommet exceptionnel des importa-
tions de 1950, tandis que le volume
a dépassé de 13 p. 100 celui de l'an-
née 1949, et de 11 p. 100 celui de
1947, année-record précédente.
Par suite de l'augmentation plus

rapide de la valeur des importations
du Canada, en 1951, le commerce de
l'annnée a fait voir une balance
d'importation considérable s‘élevant
à environ 122 millions de dollars,
comparativement à seulement 17
millions, en 1950. C'était un solde
peu important par rapport au com-
merce total du Canada en 1951,
puisqu'il n'était que de 2 p. 1000,
mais 11 a été plus que compensé
par les forts arrivages de capitaux
étrangers pour placements au pays.
Malgré le déficit du commerce de
marchandises et d'autres comptes
courants, l'entrée de capitaux a
entraîné une légère augmentation
des réserves canadiennes d'or et de
dollars américains durant l’année.
Les débouchés d'outre-mer ont joué
un rôle important dans le commer-
ce du Canada en 1951, plus impor-
tant même qu’en 1950, bien que les
échanges se soient surtout effec-
tués avec les Etats-Unis. Ce pays
a reçu près de 59 p. 100 des expor-
tation du Canada en 1951, vis-à-vis
de 65 p. 100, en 1950, et lui a four-
ni presque 69 pour cent de ses im-
portations (67 p. 100 en 1950). Le
Royaume-Uni a reçu environ 16 p.
100 de hos exportations et nous a
fourni un peu plus de 10 p. 100 de
nos importations, tandis que les au-
tres pays européens recevaient près
de 9 p. 100 de nos exportations et
nous fournissaient près de 4 p. 100
de nos importations.

VICTOR DE SABATA
DIRIGERA MARDI
Le céleébre chef d’orchestre ita-

tien Victor de Sabata dirigera
pour la première fois l'orchestre
des Concerts Symphoniques de
Montréal mardi soir prochain, 11
mars. Le réseau franaçis transmet-
tra, directement de l'Auditorium le
Plateau, la première partie de ce
concert, de 8 h. 30 à 9 h. 30.

Victor de Sabata est né à Trieste

 

Conservatoire de Milan. Son poème
symphonique Juventus fut dirigé
par Toscanini au cours de la tour-
née américaine qu’il fit avec l’Or-
chestre de la Scala de Milan.

11 tit ses débuts en Amérique
comme chef d’orchestre en 1927
avec l’orchestre de Cincinnati. Il
fut nomméachef d'orchestre à la
Scala de Milan où il est demeuré
jusqu'à récemment. I! a encore di-
rigé tous les grands orchestres
d'Europe et d'Amérique, dont ceux
de New-York et de Boston.

Ce chef possède une gtechnique
extrêmement brillante et il donne
de remarquables interprétations de
tous les compositeurs, surtout de

gnet.
pr

En.nous privant de l'usage des
choses même permises, nous mé-
ritons le pardon des choses dé-
fendues que nous avons faites
auparavant. — S. BERNARD

. bé

La solitude est une grande for-
ce qui préserve de bien des pé-
rils. — LACORDAIRE

et a fait ses études musicales au |

Beethoven, Berlioz, Mozart et Wa-|,

- -|ni les épreuves, mais il s'inclina en
toutes circonstances, acceptant les
ordres ou les décisions de ses supé-
rieurs. - Ecrivain autant qu'ora-

. _

Courrier des. ..
(Suite de la page 4)

rêche tre-Dame et c'est du |teur, auteur d'ouvrages remarqués,
délire. APS égal succès à Ja |il entra à l’Académie française en
cathédral@de Mets. C'est vers 1838 |janvier 1861. Il n'avait pas solli-

cité cet honneur, I'acceptait comme
un hommage à la religion et à V'E-

qu’il so à restaurer l'Ordre des
Frères Précheurs en France, ban-
nis depyls les années qui suivirent
la Révolgtion. Le 9 avril 1839, il
entre lul-méme chez les Domini:
cains, qu'jl ne quittera plus. Il
vient en France vêtu de blanc, mal-
gré les lois et édits, remonte dans

glise. Il mourut en novembre dè
cette même année 1861, usé par le
travail. 11 n'avait pas 60 ans. Ré-
sumé incomplet que celui<i, qui
ne montre pas Lacordaire dans sa
pleine lumière. Qu’on lise le Père

la chaire de Notre-Dame, d’où il [Bousquet pour ‘en savoir davanta-
préche, pour la première fois, de- |ge. ;
vant dix mille personnes. Nous ne - L'ILLETTRE
pouvons le suivre plus loin. Son
succès d'orateur ne se démentit ja-
mais, ni À Paris ni ailleurs. Les
difficultés ne lui manquérent pas,

La France et la politique
(suite de la page 4) :

me de l'échelle mobile. Déjà le Ministère de M. Edgar

Faure avait failli, comme ox sait, être renversé sur ce

point et il ne s’agissait que de “l’urgence” du débat!

Il est vraisemblable que ce débat ne sera pas épuisé de

longtemps, ne serait-ce que parce qu’il met en jeu des

principes contraires — celui de la direction de l’économie

par l’Etat du rationnement même, et celui de la liberté

des échanges.
‘les libéraux” apparaissent lointains, elles montrent ce-

pendant la répercussion politique du grand débat écono-

mique et financier qui n’a pas fini d'occuper les séances

de l’Assemblée Nationale.

La France, disons-nous, n’est pas la seule à connai-

tre ces difficultés inhérentes à notre temps, mais elle a.

les chances les plus grandes de les surmonter. Elle a

suffit à peu de chose près à elle-même, elle a retrouvé un

 

puisse arriver à des enfants, c'est
d'être mal élevés. 
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Le plus grand malheur qui

Bien que les conséquences redoutées par

niveau de vie plus élevé, son redressement, dans tous les.

domaines n’est pas niable.

Le déficit de la Société Nationale des Chemins de fer

n’empêche pas de reconnaître les immenses progrès de

ses transports, de ses routes, qui font l’admiration des

étrangers. Il lui faut traverser, comme d’autres pays,

une période d'“austérité”. Mais l’austérité n’implique

pas une déchéance.
Rémy ROURE

 

 

A New-York...
Un endroit d’une traditionnelle distinction parmi

les somptueux magasins de la 5e Avs-
nue et fe gal boulevard du

. Broadway.
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“International!”
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Canadiens

Grâce à ses nombreux services la Croix-Rouge se
porte chaque année au secours de milliers et de milliers de
Canadiens. Ainsi en 1951, la Croix-Rouge a aidé plus de
3,938 anciens combattants du Québec. Plus de 30,350
personnes dv Québecont bénéficié de son service de trans-
fusions gratuites. Plus de 338 familles et près de 2,240
sinistrés, lors du débordement de la Rivière-des-Prairies, ont
été secourus par la Croix-Rouge. Des infirmières .de la
Croix-Rouge ont visité plus de 5,459 familles en pays de
coloni$ation du Québec. Et c’est votre aide financière qui

- permet à la Croix-Rouge de secourir sans cesse l'humanité
souffrante.Donnez-lui dans toute la mesure du possible.

OBJECTIF POUR LE CANADA: $5,222,000 ©. OBJECTIF POUR LE QUÉBEC: $1,000,000

Rouge
~

= UN6.9581
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Salon de photographies
de la sociélé les
Amis de I'Art

Le jury est composé de: MM.
Armour Landry, membre de 1'Asso-
ciation des Photographes profes-
sionnels de la province de Québec,
et président du jury; Armand V.
Waelput, président de l'Association
des Photographes de la province de

ébec; Me Raymond Caron, mem-
bre du Camera-Club de Montréal.

Le but de ce Salon de photogra-
phies est de développer le bon
goût et le sens artistique dans la
photographie chez la jeunesse ca-

‘ nadienne de la province de Québec.

— Les prix:

1er prix, $50 : Don des Amis de
l'Art; ‘

2e prix, $25: Don des Amis de
l'Art:

3e prix, $10: Don de M. Armour
Landry, président; >

46e prix, $10: Don de Me Ray-
mond Caron;

5e prix, $10: Don des Amis de
l'Art;

Ge prix, bon de $6: Don de Sa-
vand Photo Service;

7e prix, bon pour 2 photos de §
x 10 : Don du Studio Garcia;

8e prix, bon pour 1 photo de 8
x 10: Don de Jean Léonard;

9e prix, $10: Don de M. A. V.
Waelput. -

Les conditions :

1—Le concours est ouvert à tout
citoyen de la Province de Québec
jusqu’à 30 ans.

2—Tout genre de photographie
est acceptable et le jury se réser-

ve le droit de classer les photogra-

phies en groupes :

Composition artistique
Nature
Documentaire
Scientifique
Sports
Animaux

3—Les photos imprimées en cou-
leur par procédé photographique
sont acceptées mais non celles co-

; loriées à la main. …. -

4—Format : 8 x 10 pes minimum
‘Chaque photo devra en plus être

montée sur carton blanc de gran-
deur minimum : 10 x 12 pes; gran-

deur maximum : 16 x 20 pcs.

5—Aucun concurrent ne devra
présenter plus de quatre photogra-

phies.
6—Identification : Le nom du

concurrent et le titre de la photo,
s'il y a lieu, pourront paraître sur

la photographie. .
Au verso, on devra indiquer le

nom (en lettre moulées), l'adresse
et l'âge du concurrent.
7—Adressez tous les envois, soi-

gneusement emballés, et port payé
au SALON .DE PHOTOGRAPHIES
DE LA SOCIETE “LES AMIS DE
lée, Montréal.
L'ART”, 3815, avenue Calixa-Laval-
Les concurrents se présentant en

personne seront reçus tous les
jours jusqu’au 10 avril, de 9 à 6
heures, le samedi excepté.

8—La décision du jury est sans
appel. ‘

9—La Société Les Amis de l'Art
se réserve le droit de publier les
photos exposées pour fins de pu-
blicité. .
10—Les photographies sont re-

tournables à condition que le con-
current nous fasse parvenir en
timbres poste, le montant nécessai-
re à cette fin avec sa formule d’en-
trée. Si le concurrent néglige de
le faire ou si le montant est insuf-

‘fisant les photos ne seront pas re-
tournées mais elles seront récla-
mables au Secrétariat de la Société
dans les 30 jours.
11—Le nom des gagnants sera

proclamé le lundi, 21 avril 1952, au
Jardin Botanique.

-—————preu

Je n’ai fait que -passer, il n'é-
‘tait déjà plus. — RACINE“Es-
ther”

Avant les REPAS

Chronique internationale

- Le-problèmedu

En se rendant compte que laCon-
férence de Lisbonne de l’Organisa
tion du Pacte Atlantique ne sera
pas en mesure de prendre de déci-
sion finale en ce qui concerne la
participation allemande à la défen-
se de l'Europe occidentale, on
éprouve dans beaucoup de milieux
des sentiments d’irritation et d’im-
patience. Cela se comprend. La né-
cessité de-compléter aussi rapide-
ment que possible la structure de
l'organisation de défense est très
claire: ce travail ne peut être com-
plété pourtant que lorqu'on aura
pris une décision en ce qui concer-
ne le caractère de la participation
allemande.

Il y a des cas où une trop grande
impatience peut être aussi dange-
reuse qu’un trop grand esprit d'ac-
commodement. Les faits sont des
choses obstinées et on ne peut con-
tinuer à n’en pas tenir compte im-
punément. Et dans les relations hu-
maines, les faits psychologiques
sont aussi importants que les faits
matériels.
L'impatience.que l'on ressent ac-

Jtuellement est dans une large me-
sure la conséquence de l'inaptitude
passée à évaluer et à accepter les
difficultés humaines (ou, si on pré-
fère, politiques) de ce problème
qui consiste à associer la Républi-
que fédérale d'Allemagne à l’orga-
nisation militaire et politique de
l'Europe occidentale et de la com
munauté Atlantique.

Il ne s’agit pas uniquement, ou
du moins il ne s'agit plus depuis
longtemps de savoir comment per-
mettre le degré nécessaire de réar-
mement allemand sans courir le ris-
que d'une renaissance du militaris-
me de l'Allemagne, risque qu’on
ne peut guère demander à ses voi-
sins occidentaux, après l'aventure
de deux guerres, d'accepter.

Le concept d'une armée europé-
enne et d'une communauté europé-
enne de défense dans lesquelles les
nouvelles forces militaires alle-
mandes seraient intégrées était

per W. N. EWER +

man pour l'organisation d'un fonds
commun parsies ifidustries charbon-
nière et sidérurgique, à constituer
un progrès vers la fédération des
démocraties européennes. .
Cependant quand on l'a accueilli

avec enthousiasme comme une 8s0-
lution du problème du réarmement
allemand, il y a eu tendance à per-
dre de vue les complications que
faisait surgir fatalement l’introduc-
tion du facteur de l'association sur
le plan politique.
On avait donc un plan, le plan

Bleven. La chose la plus urgente et
la plus importante semblâit de met-
tre au point les détails et de mettre
la chose sur pied avec le minimum
de délai” Cet empressement eut
pour résultat de faire perdre de vue
et dé' sous-estimer les difficultés.
Elaborer un plan est une chose, le
faire accepter et approuver par les
parlements et les peuples de pays
démocratiques en est une autre.
Catherine de Russie dit une fois à
Diderot, le philosophe français:
“Monsieur Diderot, votre tâche est
plus aisée que la mienne. Vous vous
contentez d'écrire sur du papier,
moi je dois écrire sur de la chair
humaine, et c’est une matière bien
sensible.” Le problème maintenant
est de transférer ces projets sur
papier, pour ainsi dire, à “la chair
humaine et sensible” d’un certain
nombre de démocraties. C'est faire
preuve d'un n'anque d'imagination
de penser qu’une telle chose puisse
s'accomplir facilement ou rapide-
ment.

La vérité est que cette tâche de
créer une communauté européenne
de défense, comprenant l’Allema-
gne Occidentale, a dépassé mainte-
nant le stage des projets sur papier
et qu'elle est arrivée au stage où
il faut obtenir l’approbation humai-
ne. Par conséquent des questions
beaucoup plus vastes entrent en

jeu.
Les pays du Benelux en particu-

lier manifestent une certaine répu-
gnance à accepter, pour des rai- destiné à la fois à résoudre ce

problème et, comme le plan Schu-
sons de nécessité militaire immé-
diate, des changements politiques
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L'HIVER est uñe saison remplie
d'occasions de faire de la photo-

graphie d'extérieur. De la pre-
mière chute de neige jusqu’à la
dernière trace du manteau blanc,
l'hiver présente de merveilleux
sujets photographiques.

Unejournéeclaire et ensoleillée,
voilà ce que vous pouvez trouver
de mieux pour une phôto de neige.
Par une telle journée, que vous
utilisiez un film blanc et noir ou
en couleurs, placez-vous de façon
à ce quela scène et la neige soient
éclairées de côté. Ceci vous per-
mettra de capter à son mieux la
texture de la neige. Un soleil écla-
tant fera briller le décor mais on
peut réussir des photos pittores-
ques, mêmesi le temps est sombre.

Si votre sujet comprend des en-
{ants au jeu, tournez le dos au
soleil de façon à ce que les enfants
soient éclairés par devant. La
neige ne brillera peut-être pas
autant dans ce genre de photo,
mais la vivante physionomie des
mfants ressortira mieux. 
Les bonshommes de neige, aussi populaires auprès des adultes que des
enfants, constituent toujours de merveilleux sujets de photographie.

Photographie d'Hiver

 Pour déterminer le temps de

Au COUCHER -
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pose, vérifiez les instructions que
contient votre film pour l'adapta-
tion appropriée à un sujet brillant
et allez de l'avant. Suivez la même
méthode si vous utilisez un de cès
guides de coût modique, format
pour le gousset. Si vous vous ser-
vez d'un photomeétre, la lecture
devrait toujours se faire près de
la personne que vous photogra-
phiez ou du principal sujet de la
scène.

Quand vous prenez des photos
de ski ou de toboggan, dans les-
quelles vous voulez capter l’incli-
naison de la côte, la meilleure po-
sition à cet effet, ce n'est pas le
haut de la côte, ni le bas, mais un
point avantageux dans une pente
latérale.
Pas besoin de vous rendre à un

centre sportif pour obtenir de
telles photos. Même si les propor-
tions ne sont pas identiques, vous
pouvez tout de même obtenir des
photos amusantes en photogra-
phiant des citadins en train d’user
la colline favorite de votre ville. *

408F | —Jacques Lumière

  

  

  

   
  

 

“fot constitutionnel dont les consé-
{quences Po!

réarmement allemand

   

têtre aussi éten-
dues qu’elles sout incertaines et
risquées. On ne peut se contenter
d'étouffercette opinion et de Ia
‘qualifier “de réactionnaire ‘et d'obs-
tructionniste. .

- Ce qui est plus important encore
à l'heure actuelle c'est qu’en Alle-
magne il y à Je sentiment de plus
en plus net et de plus en plus inten-
se que si la République fédérale
doit non seulement participer à la
défense ~ de l'Europe occidentale
mais entrer en étroite association,
sur les plans militaires et politique,
avec d’autres Etats européens, et
dans une certaine mesure, fondre
une partie de sa souveraineté avec
celle de ces pays, elle ne peut le
faire que sur un pied de parfaite
égalité. L'insistance de. 1'Allema-
gne sur ce point n'est pas un sujet
de satisfaction, mais elle n'est pas
inattendue. Et c’est un facteur
qu'on ne peut se contenter d'écar-
ter, et on ne peut se borner à le
considérer comme un sujet d'indi-
gnation.

“La tâche, comme l'a définie il
y a quelques jours le Times n’est
autre chose que la transformation
du ‘statut de l'Allemagne, c'est-à-
dire du statut d’un ennemi vaincu
et occupé militairement à celui
d’un allié libre et digne de confian-
ce dans la nouvelle organisation de
défense Atlantique.”

Cette tâche n'est pas, et ne peut
étre de par la nature des choses,
facile. Les difficultés ne sont pas
toutes d'un côté. Elles sont dans
une large mesure intangibles, mais
elles n’en sont pas moins réelles.
Elles ne’ peuvent se trouver écar-
tées par une formule ni un commu-
niqué. On a dit des centaines de
fois que Je problème est un problè-
me de confiance. Comme l'a dit
lord Chatham, “la confiance est
une plante qui croît lentement."
Ce que nous cherchons, c’est d’ap-

porter à ce problème la meilleure
solution possible. La structure que
nous cherchons à construire est ur-
gente. Pourtant, un bâtiment hâti-
vement préfabriqué, sans solidité
et sans stabilité, ne pourra attein-
dre le but désiré. Les fondements
doivent être solides. Et pour adop-
ter la métaphore de la Grande Ca-
therine, nous devons construire
sur des fondements constitués par
des âmes et des volontés humaines,
et ce sont là des matériaux délicats.

La conférence de Lisbonne ne
peut réaliser des miracles. Elle ne
réalisera, d'après ce qu'on peut en
juger maintenant, pas autant qu'on
l'avait, un peu inconsidérément, es-
péré lorsqu'elle fut décidée. Cepen-
dant, elle ne sera pas inutile. Elle
constituera un pas en avant dans
un progrès, qui demeure un progrès
même si son rythme a été de beau-
perdre patience ou de laisser son
coup plus lente qu'on ne l'avait es-
compté. Et l'heure actuelle n’est
certainement pas le moment de
jugement être faussé par un senti-
ment d'irritation.

; ——{<

On nuit pus aux progrés de
l’esprit en plaçant mal les récom-
penses qu’en les supprimant. —

 

' La perte de temps occasio
par les arrêts de travail résultant;
de conflits industriels au Canada
en 1951 enregistre un déclin mar-
qué sur l'année précédente et
est la plus faible signalée depuis
l'année 1944, d’après un rapport
préliminaire sur les grèves et
ock-out en 1951 que publie au-
ourd’hui le ministre du’ Travail,
‘hon. Milton PF. Gregg. ;
- Bien que la e de temps en
1951 soit moindre qu’en toute an-
née depuis 1944, le nombre de
grèves et lock-out enregistre une
augmentation marquée sur celui
de 1950 et est le plus élevé si-
gnalé depuis 1947.

Les chiffres préliminaires pour
1951 indiquent 235 grèves etJock-
out, impliquant 87,224 trdvail-
leurs et occasionnant la perte de
872,300 journées individuellesde
travail, a rapprocher de 161 ar-
réts de travail, 192,153 travail-
leurs impliqués et une perte de
1,389,039 journées en 1950. . En
1946, l'année record depuis 1939,
4] y a eu 228 grèves et lock-out,
139,474 travailleurs impliqués et
une perte de 4,516,393 journées
de travail.

Les demandes d'augmentation
de salaires, souvent liées des
questions relatives aux heures et
aux conditions de travail, ont été
la cause principale de 70 p.c. de
la perte globale de temps. En
1951, seulement quatre arrêts de
travail ont enregistré des pertes
de temps excédant 35,000 jours :
main-d’oeuvre de fabrique de
machines à coudre, St-Jean, P.J.,
main-d'oeuvre de fabrique de ta-
bac, Hamilton, Ont, Montréal et
Granby, P.Q., main-d'oeuvre d'u-
sine d’automobiles, Windsor, Ont.,
et mineurs d’or et travailleurs
de moulin, Timmins, Ont.
Les chiffres préliminaires pour

décembre 1951 indiquent 19 grè-
ves et lock-out en cours, impli-
quant 12,587 travailleurs et cau-
sant la perte de 117,045 journées
individuelles de travail, à rap-
procher de 18 arrêts de travail,
8,617 travailleurs impliqués et
38,315 journées perdues en no-
vembre 1951. En décembre 1950,
il y a eu 14 grèves et lock-out,
impliquant 2,581 travailleurs et
causant la perte de 8,465 jours.

Des 19 arrêts de travail en
cours durant une période plus
ou moins longue en décembre
1951, 6 avaient été reportés du
mois précédent; de ces derniers,
3 ont été réglés avant la fin de
l’année. Des 13 conflits éclatés
en décembre 11 étaient terminés
au 31 décembre; il ne restait
donc que 5 conflits en cours au
début de 1952.

Calculée sur 1e nombre de tra-
vailleurs à salaire et à traite-
ment au Canada, la main-d'oeu-
vre agricole exclue, la perte de
temps enregistrée en décembre D'ALEMBERT

Graveset lockout moins
nombreux-en 1951

nnée estimatif fourni, à rapprochér-de

 

   

  

  

 

0.04pec. en novembre,1951, 0.01

Danie1051,et 013 be.url’ , € 13 pc.
bour-*l‘année 1950. -
et

“la Tosca”
Le lundi 10 mars prochain, de 9h

à 10h, le “Théâtre lyrique Molson"”,
commandité par Molson’s, présen-
teræ la version radiophonique du
célèbre opéra de Puccini: “La
Tosca”. Ce programme sera en-
tendu sur les ondes du réseau fran-
çais de Radio-Canada.

Les principaux interprètes en se-
ront Louise Roy, Gilles Lamonta-
gne et André Turp.
Jean Deslauriers dirigera l'or-

chestre et les choeurs. Albert Du-
quesne sera le narrateur et Roger
Baulu, l'annonceur.
=

LE CIEL DU VILLAGE
Depuis les beaux ciels bleu azur

des premières journées chaudes du
printemps, en passant par les cliels
ponctués de nuages blancs jus-
qu’aux ciels sombres des jours de
tempête, la voûte céleste est un
immense livre ouvert au-dessus de
nous lequel nous lisons sans cesse.
Nous scrutons l'horizon pour tâcher
de prévoir le temps qu'il fera. Pen-
dant certaines nuits du mois d’août
notre regard est forcément atti-
ré vers ces myriades de mondes
qui brillent au-dessus de notre vil-
lage.
Pour bien marquer la présence

de nos convictions, le ciel de notre
village est dominé par un clocher
d’église, mais aussi pour qu’on sa-
che bien que nous habitons un
pays où nous bénéficions de liber-
tés multiples, au somment du clo-
cher se dresse un coq gaulois qui
dit à l'étranger que le sourire n’est
pas banni de la terre de chez nous.
Ne manquez pas d'écouter cha-

que jeudi soir à Sh. “Le Curé de
Village", programme diffusé sur les
postes du réseau français de Ra-
dio-Canada et commandité par la
Canadian Industries Limited.

VRAIMENT

 

“Time”
une intéressante étude du plus
gros magasin général du globe,
une maison new-yorkaise qui en-
voie sept millions de copies d'un
catalogue de 1,200 pages conte-
nant 500 millions d’item allant
d’une épingle jusqu’à une maison
préfabriquée, avec un total de
ventes, pour l'an dernier, de
$2,777,277,096.

L'indigestion a été chargée par
Dieu de faire la morale aux es- 1951 représente 0.14 p.c. du temps tomacs. — Victor HUGO

présentait récemment|)
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Film avec Denise

“Westward the Women”, un
film mettant en vedette Robert
Taylor et Denise Darcel, prendra
l'affiche du cinéma Capitol.

L'action se déroule vers 1851.
L'intrigue est construite autour
du périlleux voyage qu'entre-
prennent 150 femmes qui se di-
rigent vers la Californie. Ces
femmes se sont enrôlées à Chica-
go et vont vers l'ouest avec l’in-
tention de se miarier. La cara-
vane est sous la direction de Ro-
bert Taylor, un guide audacieux,
dur, implacable et d'une intran-
sigeance peu ordinaire. Evidem-
ment, les difficultés sont nom-
breuses, car la caravane a à lut-
ter contre les Indiens, les intem-
péries, les obstacles de la route.
Plusieurs femmes meurent au
cours de ce voyage.

William: A. Wellman a fait la
mise en scène.

"AU LOEW'S

“I'll See you in my Dreams”
mettant en vedette Danny Tho-
mas et Doris Day, obtient telle-
ment de succès que la direction
du Loew's a jugé bon de le gar-
der à l'affiche pour une deuxiè-
semaine.

“I'l See You in my Dreams”
raconte quelques épisodes de la
vie du parolier et compositeur
américain Gus Kahn. Il a écrit
plus de 800 chansons dont plu-
sieurs sont encore populaires. On
compte parmi celles-ci “I Wish
I Had a Girl”, “Mempries”,
“Pretty Baby”, “It Had to be
You”, “I'l See You in my
Dreams”, “Toot Toot Tottsie” et
"Nobody’s Sweetheart”.
Danny Thomas incarne le rôle

de Gus Kahn et Doris Day, celui
de son épouse.
Dans d'importants rôles de sou-

tien, on verra Patricia Wymore,
James Gleason et Frank Love-
oy.
Michael Curtiz a fait la mise

en scène.

AU PALACE

“Pandora and the Flying
Dutchman”, mettant en vedette
Ava Gardner et James Mason,
prendga l'aiche. du cinéma Pala-
ce vendredi.

L'intrigue de ce film tourne
autour d'une jo.'e Américaine
qui, pendant un séjour en Espa-
gne, tombe ainoureuse d'un pein-
tre hollandais dont la vie est en- 

Théâtres

Darcel et Robert
Taylor au cinéma Palace vendredi

tourée de mystère. Ce film en
technicolor a été tourné en Es-
pagne même. Ce film contient
des scènes inoubliables qui tien-
dront les spectateurs sur le bout
de leurs sièges, comme par exem-
ple une course d'automobiles à
250 milles à l'heure, d’excitants
combats de taureaux, qui se ter-
minent par un matador qui est
encorné par un taureau.
Dans d'importants rôles de

soutien, on verra Nigel Patrick,
Sheila Sim, Mario Cabre, l’un
des plus célèbres matadors de
l'Espagne. »
Albert Lewin a fait la mise

en scène.

A L'IMPERIAL

“The Girl on the Bridge”, met-
tant en vedette Hugo Haas, Be-
verly Michaels et Robert Dane,
prendra l'affiche du cinéma Im-
perial vendredi. i.

Unehomme d’'age mir qui: se
propose de commettre un crime
arfait parce qu'il désire une jo-
ie jeune femime, est le sujet du
film “The Girl oh the Bridge’.

C'est Hugo Haas qui est le
producer et le metteur en scéne
de ce film qui a été tourné avec
un budget limité, Hugo Haas,
qui arriva à Hollywood il y a
huit ans, joua de nombreux rô-
les secondaires, épargna ‘son ar-
gent avec l'intention de tourner
des films. L'année dernière, ses
plans commencèrent a se réali-
ser. En effet, il tourna “Pick
Up” et ce filmi fut un très grand
succès commercial. Son deuxiè-
me, “The Girl on the Bridge”,
promet autant que “Pick Up”.

A L'ORPHEUM

“The River”, un film de Jean
Renoir, obtient tellement de suc-
cès que la direction du cinéma
Orpheum a jugé bon de le gar-
der à l'affiche en troisième se-
maine.
technicolor a été tourné aux
Comme on le sait, ce film en

Indes mêmes par une équipe de
techniciens très expérimentés.
“The River” est considéré comme
l'un des meilleurs films de l’an-
née. Les images sont splendides
et pittoresques,

—-—-

Le stupide est un sot qui ne
parle point, en cela plus suppor-
table que le sot qui parle. — BRUYERE
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...chantons.nous dans notre hymna national. Ei lidée du vers est bien
rendue par co paysage de chez-nous où, par. dela le haut du senticr, rayonne
un beau ciel d'été, clair ot bleu. Mais, il s'agit surtout ici de la lumidre

* spérituelle qui nous roppelle nos origines chrétiennes.

est une des plus précieuses que nous ayons.
, chrétienne est la lumineuse clarté sous

s'épanouit l'éducation de nos enfants
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La liberté de croire et de pratiquer notre religion “4
oi

laquelle
depuis la petite école

où l'on apprend le catéchisme, 'ABC et les
quatre règles jusqu'à l'université où sont

fôrmés nos chefs. C'est toujours guidé par sa 2:
lumiére . . . que le Canadien apprend son métier A

de citoyen, à quelque classe qu'ilappartienne.

Il s'ensuit que la lutte des nations libres de

la sauveg
l'univers contre ces agressions ne vise qu'un but:

le des libertés . …. qui furent souvent
chèrement acquises. Pour faire sa part dans cette lutte,

le Canada a besoin d'une armée de

Jeunes gens, pour préserver vos libertés, joignez-vous
sans larder au régiment de votre choix et entrez dans

. votre armée.

  S'ADRESSER À: Dépôt d'effectifs No4, ,
772 ouest, rue Sherbrooke,MONTRÉAL, P.Q.

Ecoutez le programme ‘“’Béni fut son berceau”tous les : tl

vendredis soir à 8h. au réseau français de Radio-Canada.

premiere force . . .
Et cette armée a besoin de vous!
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“l'IDEE FAIT SONPETITBONHOMMEDECHEMIN-
LA FRANCEET LA POLITIQUE

 

L’instabilité de la France est attribuable à|

l’instabilité économique, qui est deve-

nue inquiétante. — Pénurie de devises,

déficit budgétaire et hausse des prix,

tels sontles facteurs qui ont contribué

à aggraverla situation.

Un article de
Rémy Roure

L'instabilité politique en France, au moins en ce mo-
ment, et depuis 1950, tient beaucoup moins aux divergen-
ces d’opinion, à la dispersion des partis, qu’à une situa-
tion économique qui s’est aggravée de mois en mois et qui
est devenue tout à fait inquiétante. C'est le grand obsta-
cle sur lequel butent les gouvernements successifs. C’est
à lui que s’est heurté M. René Pleven et c’est lui encore
que le Ministère Edgar Faure trouve devant ses pas. Ce
sont les méthodes pour en venir à bout qui divisent pro-
fondément l’Assemblée Nationale.

En 1950, la France pouvait avoir l'espoir d’une sta-
bilisation économique et monétaire. Mais il fallut alors
procéder à une révision, à un ajustement des salaires
aux prix. L'abus peut-être des investissements publics
et privés, la hausse des matières premières, cnnséquence
de la guerre en Corée, les dépenses d'armement et no-
tamment celles nécessitées pour la guerre d’Indochine,
ont fait le reste. L'équilibre a été rompu dans la balance
des comptes. Créanciére pour 212 millions de dollars
à l’Union européenne des paiements en 1950, la France
lui est débitrice aujourd’hui pour 292 millions de dollars.

Pénurie de devises, déficit budgétaire accentué, haus-

se des prix, telles sont les caractéristiques essentielles de
la situation actuelle qui n’est d’ailleurs pas particulière à
ce pays. L'Angleterre ne les ignore pas. Mais le péril
de l'inflation monétaire est devenu sérieux et même gra-
ve. Il s’agit d'opérer d’urgence un redressement massif.
Restrictions des importations et des crédits, impôts nou-,
veaux et, si possible, emprunts qui exigeraient une stabi-
lité du franc, lutte contre la hausse des prix — mais
l’Etat lui-même contraint de réévaluer en hausse le, prix
de ses propres prestations, — économies dans les grands
services publics, notamment les Chemins de fer et la Sé-
curité sociale, tels sont, bien entendu, les remèdes qui se
présentent à l'esprit. Mais, les opinions, comme nous

l’avons dit, diffèrent suivant les partis, les “dirigistes”
s’opposent aux libéraux. Il s’agit en outre de protéger
l’ensemble des salariés contre la dévalorisation moné-
taire — et c’est ici que s’est posé le problème de l’“échelle
mobile” depuis déjà de longs mois que l’on soit parvenu|n
à la résoudre.
——

Ce terme d’“‘échelle mobile” a excité la verve des
chansonniers, des caricaturistes et des revuistes, car en
France l'humour ne perd jamais ses droits — mais tout,
hélas! ne finit pas par des chansons. L’échelle mobile
donc est le procédé qui consiste a faire varier les salaires
suivant les fluctuations du coiit de la vie. L’*“échelle mo-
bile”, a dit M. Edgar Faure, sera la garantie pour le tra-
vailleur que notre politique économique d’ensemble ne
sera pas poursuivie contre lui et que les dépenses de réar-
mement, cause de nos difficultés essentielles, ne seront
pas faites aux dépens de son pouvoir d'achat”.

Sans doute, les objections faites à ce procédé ne sont
pas sans valeur. Il va de soi que l’échelle mobile offre un
danger pour ainsi dire psychologique — l’instituteur offi-
ciellement — car, officieusement, on est bien contraint
d'adapter les salaires aux prix, c’est reconnaître ou à peu
près que les prix doivent monter fatalement, et, par suite,
que l'inflation est menaçante. Sans quoi elle serait tout
à fait inutile. C’est en somme renoncer ou presque à
une stabilisation ou tout au moins avouerque cette stabi-
lisation est difficile sinon impossible.

Sans l’“écheMe mobile”, un décalage se produit en-

tre la hausse des prix et l’augmentation des salaires, et,
dans l'intervalle, les pouvoirs publics peuvent agir sur les
prix dans le sens de la baisse — ce qui rendrait inutile
l'augmentation des salaires, et préparerait une stabilisa-
tion: ’ Mais si, automatiquement, les salaires s’accroissent

en même temps que les prix, toute action des pouvoirs
publics est rendue par avance vaine. La spéculation a
la hausse peut en outre jouer. ’

Personne, d’ailleurs, sauf les communistes, ne deman-
de un tel automatisme. Les projets des gouvernements,
à défaut des propositions contradictoires def; commissions
parlementaires, prévoient tous un décalage de trois ou
quatre mois entre l’augmentation des salaires, et celle des
prix, et fixent un minimum de hausse de ces derniers — 5
oubien 10% — pour justifier l'augmentation des salaires.

Le Gouvernement se réservait d’ailleurs le droit de

fixer lui-même le taux de l’augmentation des traitements
etsalaires, compte-tenu de la conjoncture. Mais ces pré-
cautions contre l’automatisme de l'échelle mobile ne con-

duisent-elles pas au “dirigisme”? Dès lors les adver-
saires du dirigisme se sont élevés contre le principe mé-

(suite à la page !2)

 

COURRIER
des LETTRES
Lacordaire qui fut avocat,
avant que d’être dominicain

* Lacordaire mérite d'être mieux
connu chez nous. Il ne suffit pas
de savoir qu'il fut l’un des plus
grands orateurs du XIXe siècle,
l’une des gloires de l'Eglise de
France et de l'Ordre des Frères
Prêcheurs. C'est ce’que pense le
Père Jean Bousquet, o0.p., et c'est
dans l'intention de le servir qu’il
publie son Lacordaire (1), oeuvre
de vulgarisation qui n'est pas sans
attraits, mais qui a ce défaut d'ê-
tre trop courte. Ce petit Père Bous-
quet, comme on dit dans les mi-
lieux qui le connalssent, est atta-
chant. Dominicain lui aussi, il ne
ressemble ni à Lacordaire ni au
Père Janvier. Il prêche, comme
il convient à un prêcheur, mais il
semble prendre plus de plaisir à
écrire qu’à parler. Il est actif et
travailleur. !1 a toujours quelque
projet dans la manche de sa blan'
che soutane, qui dénote de la per-
sonnalité. Son coup de maître fut
jusqu'ici cet ouvrage qui s'intitule
Les Tribulations du curé de St-
Tristan, où Il montra de véritables
qualités de romancier, de l'humour,
des idées originales, une psycholo-
gle du peuple qui n'est pas à dédai-
gner. Il deviendrait un excellent
écrivain qu’il n’y aurait pas à s’é-
tonner. Li a les qualités qu’il faut.
La principale, c'est qu’il connait
ses limites, n'a pas l'intention de
s'y cantonner, est apte à prendre
conseil et cherche à profiter de
l'expérience des autres. En d'au-
tres termes, il n'a ni orgueil ni
vanité. Il est toute simplicité, se
sert de ses yeux pour regarder, de
ses oreilles pour entendre, fait son
profit de ce qui passe à sa portée.
Le Père Bousquet a de l'étoffe.

11 n'Invente pas, n'apporte rien de
nouveau sur Lacordaire. Il nous
le révèle quand même, parce qu'on
sait peu de lui. Les ouvrages sur
l'homme et l'orateur ne manquent
point, mais la plupart sont volu-
mineux et difficiles d'accès. Du
moins, pour le grand public. C'est
pourquoi le Père Bousquet, sentant
une lacune, se donna pour tâche de
la combler. Sans doute son es-
prit pratique lui chuchota-t-il qu'il
y avait pour lui maints lecteurs
en puissance chez les membres des
Cercles Lacordaire et Salnte-Jean-
ne d'Arc, mais personne ne le lui
reprochera. Ceux qui écrivent des
livres que personne n'achéte, ni ne
lit, exercent peu d'action. Pour
n'être pas un abstème, au sens où
on l’entend, Lacordaire fut un hé-
ros du renoncement. C'est pour-
quoi les tempérants dans le boire
le prirent pour patron. Ils pou-
vaient choisir plus mal. Toujours
est-il que le Père Bousquet le fait
revivre pour ses disciples, comme
pour ses admirateurs, et il ne fait
pas oeuvre vaine. Lacordaire est
un de ces hommos qu’on ne rencon-
tre pas tous les jours. Il fut in-
croyant avant d'être catholique pra-
tiquant, avocat avant de prendre
la soutane, prêtre séculier avant
d’entrer chez les Dominicains. Il
prêcha à Notre-Dame de Paris a-
vant de devenir religieux, connut
la gloire, à laquelle 11 renonça du
jour au lendemain, avant la bure. Il
fut le plus grand orateur de son
époque, mais il ne chercha point à
imposer sa parole. Au contraire,
il s'abstenait plutôt de parler en
public par humilité ou soumission à
ses supérieurs, selon les circonstan-
ces. Quand Il remontait en chaire,
c'était, la plupart du temps, en
service commandé. I fut grand,
parce qu’il savait être petit.

Henri Lacordaire naquit à Re-
cey-sur-Ource, en Côte-d'Or, le 12
mai 1802, fils de Nicolas Lacordai-
re, médecin, et d'Anne Dugied. A
la mort de son chef en 1806, la fa-
mille se transporta à Dijon, où le
jeune Henri poursuivit ses études
secondaires et de droit. Avocat à
Paris, il y connaît le succès. Ber-
ryer le remarque et le premier pré-
sident Séguler lui trouve l'éloquen-
ce de Bossuet. A ce moment, La-
cordaire n’a plus la foi, mais il n'a
rlen d’un impie. I admire I'Evan-
gile et respecte les ministres de l’E-
glise, “parce que l'influence, qu’Îls
exercent est salutaire à la société”.
Après une longue réflexion, il déci-
de soudain de devenir prêtre, et en-
tre à St-Sulpice, à la maison d'Issy,
de 13 mali 18%. Il fut ordonné en
décembre 1826. C'est vers ce temps
u’il entre en relations avec Lamen-
nais et Montalembert, et qu'il or-
ganise avec eux la campagne con-
tre la laicisation du gouverhement.
Lacordaire domne des conférences
au collège Stanislas et la foule est
telle, à la cinquième, que les élè-
ves ne peuvent entrer. 6
que dans I'assistance Berryer, Vic-
tor Hugo, Lamartine et le vieux
Châteaubriand. Nous sommes en
1834. L'anné suivante, Lacordaire
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TOUJOURS LA MEILLEURE!
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(1) Editions du Lévrier, Montréal.

Mais cela prendra encore du.tempsavant
d’amolir la tête des Jingoes, qui ne ju-
rent que par l’Union Jack. — Le “To-
-ronto Star, timidement, mais du moins

emphatiquement, préconise la créa-
tion d’un drapeau national. —L'impé-
rialisme de M. Dunlop, ministre de
l’Education ontarienne. — Quefera-t-il
du fameux rapport Hope?— Est-ce une
cause désespérée?

Armez-vous d’un bon marteau, assénez-en au besoin
plusieurs coups sur la tête d’un clou rébarbatif et revé-
che et vous verrez que tôtqu tard vous viendrez à bout
de ses résistances à la pénétration dans le bloc de bois
que vous aurez choisi comme cible. De même en est-il
de certaines idées, pourtant si faciles d’exécution, que

l’on peut toujours infiltrer dans le ciboulot de certaines
classes d'individus, mais cela prend de solides coups de
matraque et une persévérance, parfois désespérante, pour

qu’elles éclosent triomphantes au soleil du bonsens.

Il y a belle lurette que l’on à prêché, surtout dans les
milieux canadiens-français, l’opportunité pour le Canada
d’avoir son propre emblême afin de démontrer que nous
ne sommes plus à la remorque coloniale et impérialiste,
ou encore que nous ne nousréfugions plus derrière le ta-
blier de belle-maman, comme sil s'agissait là d’un para-
vent inexpugnable. La pierre d’achoppement, on la trou-
ve dans les milieux anglophones canadiens qui, pris de
panique timorée, croient que si nous osons arborer un
drapeau autre que l’Union Jack, c’en est fini de nous

et de l’Empire.
Tout récemment le ministre de l’ÉËducation en Onta-

rio, l’hon. M. E.-J. Dunlop, parlant du régime éducation-
nel qui prévaut dans sa province et promettant certaines
réformes indispensables, selon lui, s’écria: “Je voudrais
voir le jour où chaque école de cette province arborera
fièrement un Union Jack debelle taille”. A cela, le “To-
ronto Star”, qui fait écho à ces paroles, où le colonialis-
me servile s’exhale comme une putréfaction désagréable,
ajoute ces quelques lignes, discrètes, mais qui tout de
même attestent que l’idée fait son petit bonhomme de
chemin, malgré la répugnance que l’on éprouve en cer-
tains milieux à remplir le rôle de la mouche du coche:

“Pourquoi n’aurions-nous pas purement et simplement

un emblème canadien. de belle taille qui, naturellement,
incorporerait l’Union Jack? Bien que nous ayons un
drapeau maritime, il est au moins un drapeau distinctif
du Canada et non pas un drapeau que le Canada se par-
tage avec le reste du Commonwealth. Le Canada de-

vrait avoir un drapeau terrestre bien propre a lui, et
lorsqu'il sera devenu légal, ce serait être le fanion à ar-
borer dans nos écoles.” ,, _

M. Wilfrid Lacroix, député de Québec-Montmoren-
cy, ce protagoniste battu, mais pas encore abattu, d’un
drapeau national, se sentira peut-être encouragé à sou-
mettre de nouveau son projet de loi, que feu M. King,
peul-étre un peu trop timoré et craignant plus de voir le

pays se diviser sur une question raciale que suivant les
lignes partisannes, laissa mourir d’inanitation.

Comme nous le disions récemment, M. Saint-Laurent
ne se chauffe pas du même bois. Après avoir fait passer
haut la main son candidat de vice-roi, geste que bon nom-
bre de Canadiens de langue anglaise ont approuvé par

la parole et la prose, après cet autre pas en avant, vien-
dra le tour de l’hymne national “O Canada”. Comme le
dit un lecteur du “Star” de Montréal, en date du 26 fé-
vrier, pourquoi devons-nous adopter un hymne qui n’est
qu’une prière au Très-Haut, lui demandant de protéger
l’auguste personne d’un souverain ou d’une souveraine,
uniquemént, comme l’implique le “God Save the King”,
et que le capital humain de la nation passe pour quantité
négligeable? Décidément, les esprits évoluent et comme

dirtiit Pabbé Arthur Maheux: Towards the Goal”. Appa-
remment, il est difficile d’atteinte.

. ’VINDICTUS
 

'industrialisation du Québec,-
évolution normale

Québec est devenu une grande ‘ment en tirer le”meilleur parti pos-
province industrielle. L'évolutionsible?
d'abord graduelle, à pris pendant da" L'orientation de' l'activité écono-
première grande guerre et surtout -mique d’un peuple est déterminée
pendant la deuxième un rythme par les ressources potentielles du
accéléré auquel elle se maintierit pays, souligne la Banque Canadien-
encore aujourd'hui. Quelle attitude ne Nationale dans son bulletin de
convient-il d'adapter devant cette février. Le Québec n'a que de 32 à
transformation.de l'économie? Com- 36 millions d’acresde terre arable

rv.
 

L’hydrothérapie contre la ‘poliomyélite

 
| Au Centre international de l'enfance, qui est subventionné par le

Fonds international db seceurs à l'enfance de l'Organisation des

tes,
myéliteLe Centreétltné à l'Ebplial Raymond Poincaré, À Garches
France. Les élèves, qui comprennent des infirmières, des assistantes 

 

 

sur un total de 380 millions d'acres.
Il possède, en revanche, des riches-
ses naturelles si considérables qu’il
est encore impossible d'en suppu-
ter la valeur. Il est donc normal
que la province s’industrialise ra-
pidement. Le nombre des usines et
fabriques de la province est passé
de 8,4000 en 1939 à 11,500 en 1950.
La valeur brute de la production
de ces établissements s'egt accrue
pendant la méme période de 1,046
À 4125 millions de dollars.. Ces
progrès, note le bulletin, ne sont
pas uniquement la conséquence de
la guerre. Ils furent même plus ra-
pides après la dernière guerre, ain-
si que l’indiquent les placements
faits dans l’industrie manufacturiè-
re aux fins de construction et d'ou-
tillage. Ces placements, compte te-
nu de la dépréciation de la monnaie,
accusaient en 1950 une augmenta-
tion de 17% par rapport à 1945.
Ces immobilisations, explique le
bulletin, ont permis au Québec de
passer au premier rang des provin-
ces en ce qui concerne la produc-
tion de plusieurs minéraux, le ma-
térie! roulant de chemins de fer, la
construction navale, les pâtes et
papiers, les textiles, les industries
du vêtement, de la chaussure, du ta-
bac, du verre à vitres et des matiè-
res plastiques.

Cet essor de l'industrie, ainsi
que l'amélioration des conditions
de travail et la hausse des salaires
qui en résultent, attirent de plus en
plus à l'usine des jeunes gens dont
bon nombre viennent des campa-
gnes. Ainsi, l’agriculture n'occupe
plus que 199, de la totalité des
travailleurs, alors que l’industrie
en emploie 349. Il ne faut pag en
conclure, fait observer le bulletin,
à l'antagonisme de l'agriculture et
de l'industrie. Le placement de
l'excédent de la population rurale
pose un problème sérieux et sans
cesse renaissant, par suite de l’exi-
guité relative des domaines. D'au-
tre part, l'insuffisance des débou-
chés fait obstacle à l'accroissement
de la production des denrées ali-
mentaires. Et seul le développe-
ment de l'industrie est susceptible
de fournir à la fois de nouveaux
débouchés aux produits agricoles
et des occasions d'emploi aux fils
de cultivateurs que leurs goûts ou
les circonstances éloignent des
travaux de la terre.

L’industrialisation de la provin-
ce correspond aux éxigences de nu-
tre milieu et de notre époque. Com-
ment en tirer le plus grand pro-
fit? Il serait préférable, note le bul-
letin, que nous fassions valoir nous-
mêmes notre commun patrimoine,
au lieu d'abandonner à l'étranger
la plus large part des profits. Mais
les concours financiers de l’exté-
rieur n’excluent pas à jamais notre
participation, directe ou indirecte,
A l’exploitation de nos ressources
naturelles. Déjà, les placements in-
dustriels canadiens sont en forte
augmentation; ils atteignent dans
les bonnes années de 20 à 25 p.c.
de la valeur totale de la production
du pays.

On ne saurait établir, poursuit le
bulletin, l'apport des Canadiens
français à la vie industrielle de la
province de Québec. Ils occupent
une position importante dans la pe-
tite entreprise. Ils pourraient, ce-
pendant, figurer en meifleure place
dans la grande industrie. Ce qui
leur manque, c'est, non pas les ca-
pitaux, mais la volonté de les grou-
per. Il importerait à cette fin de
préparer des chefs d'entreprise en
orientant ° davantage les jeunes
gens vers les sciences pratiques et
les diverses branches du génie et
de créer un atmosphère favorable
par une meilleure éducation écono-
mique du public. Un public mieux
éclairé serait non seulement en me-
sure de mieux défendre son argent
contre les promoteurs d’entreprises
frauduleuses, mais il serait aussi
plus disposé à faire participer ses
capitaux d'épargne au progrès du
pays.

L'EVOLUTION DE L'EUROPE

 

Les deux derniéresannées n’ont apporténi
au Conseil de l’Europe,nià la Commu-
nauté Atlantique l’évolution queles
promoteurs avaientsouhaitée, — Le
Pacte de l’Atlantique qui devient de
plus en plus une alliance militaire.

. Un article de Michel Dibre;
sénateur d’Indre-et-Loive: ‘

Un excellent historien français a publié, il y a quel-
ques années, un curieux essai intitulé “Sur - l’accéléra-
tion de l’Histoire”. Les années que nous vivons illustrent
sa thèse d’une manière tout-à fait remarquable : avec
quelle rapidité les événements ont marché depuis quatre
ans! I suffit, pour s’en rendre ,compte, de comparer
l’Europe occidentale de 1948 et l’Europe occidentale de
1952.

. En 1947, à Londres, Anglais, Américains et Fran-
çais signèrent une série d’actes qui en terminaient avec
la conception de l’occupation militaire de l'Allemagne,

aussi bien des dispositions du Pacte que des organismes
du nouveau conseil européen.

Les deux dernières années n’ont apporté ni au Con-
seil de Europe, ni a la Communauté Atlantique, I’évolu-
tion que ses promoteurs eussent souhaitée. Le Conseil
de l’Europe n’a pris aucune autorité, n’a accompli aucune
oeuvre. Il est demeuré un lieu de rencontre des nations
du vieux continent. De nobles idées y ont été échangées,
mais la démission spectaculaire de son Président, il y a
quelques mois, a fait éclater aux yeux de tous ce que bien
des esprits avertis commençaient à percevoir : l’impossi-
bilité d’aboutir, la lenteur excessive de toute organisa-
tion politique de l’Europe, si l’on continuait sur le che-
min où l’on ‘était engagé. Le Pacte Atlantique au con-
traire, a pris corps, mais là aussi les évènements ont in-
flué d’une manière décisive. ‘ Alors qu’on pouvait espérer
que l'accord entre le vieux monde et le nouveau monde
permettrait d'assurer, une meilleure solidarité économi-
que et sociale et-serait un élément décisif du relèvement
de la prospérité occidentale, il a fallu déchanter : en pré-
sence du conflit menaçant, de l’armement intensif de la
Russie, de son ambition impérialiste, le Pacte Atlantique
a tendu à devenir avant toute chose une alliance militaire.

Voyons la situation en cette année 1952.

On peut se demander si, profitant des lenteurs du
Conseil de l’Europe, l’Allemagne ne va pas devenir l’élé-
ment déterminant de la nouvelle Europe. On peut se de-
mander si devantle caractère militaire de l'alliance atlan-
tique, l’Allemagne ne va pas en devenir le partenaire eu-
ropéen le plus important. Le seul fait de pouvoir poser
ces deux questions montre la vitesse et l’ampleur de l’évo-
lution de ces dernières années.

Est-il besoin de dire que bien des esprits dans la
vieille Europe, s'interrogent avec inquiétude? — Ils sa-
vent la part de la fatalité dans cette évolution : ils com-
prennent qu’à pratir du jour où l’impérialisme soviéti-
que est devenu l’ennemi numéro un, et quel ennemi! . . .
il fallait de toute urgence faire litière des restes d’un
passé trop proche, encourager le relèvement de l’Alle-
magne, accepter et même vouloir sa présence dans le
concert des nations occidentales, se prêter à la reconsti-
tution d’une armée et d’un potentiel industriel. Mais ils
sont conscients du danger que récèle, malgré sa nécessi-
té, un tel retournement des choses. Ils savent par expé-
rience, et par une expérience que la vie actuelle de l’Al-
lemagne ne dément pas, que l'instabilité germanique n’est

(suite à la page 3) 
 

en même temps qu’ils scellaient la coupure voulue par.
L'année suivante fut celle du Pacte Atlanti- -
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